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LETTRE 

D’UN 


OFFICIER  CITOYEN, 

AUX  DÉPUTÉS  DU  TIERS , 

AUX  ÉTATS-G:ÈNÉRAÜX, 


Messieurs. 


Choisi  pour  réclamer  les  droits  d’une 
claffe  de  Citoyens , qui , par  le  nombre  de  les 
individus , les  vertus  , fes  lumières  , fes  ta- 
iens  , & fon  induftrie  , devroit  feule  conftituer 
la  Nation  , vous  allez  fous  peu  de  jours  vous 
réunir  pour  opérer  une  révolution  qui  doit 
faire  le  falut  de  la  Patrie.  Elus  par  des  hom- 
mes éclairés , vous  êtes  fûrement  dignes  de 
leurs  fulfrages , & vous  mériterez  , nous  n’en 
doutons  pas,  leurs  éloges,  leur  eftime  , leur 
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reconnoiflance  , & celle  des  races  futures,  qüt, 
comme  nous,  béniront  votre  mémoire,  tranf- 
metront  à la  poftérité  la  plus  reculée  , les 
noms  & les  vertus  de  leurs  bienfaiteurs. 

Ce  ne  fera  pas  fans  peine , Meffieurs  , que 
vous  parviendrez  à faire  le  bien  général  ; 
vous  aurez  à combattre  les  paradoxes  & 1 in- 
jûftice  de  deux  Ordres  privilégiés , qui  n’ont 
joui , depuis  huit  fiécles  , du  fuperflu  & des 
dignités  , qu’en  vous^privant  du  nécelfaire  & de  la 
liberté.  L’un  au  lieu  d’édifier  les  humains  par 
la  pratique  des  loix  de  l’evangile  , na  travail- 
lé qu’à  affermir  fon  autorité  , à fe  procurer 
des  biens  temporels , aux  dépens  de  nos  trop 
crédules  ayeux  qu’ils  ont  enchaînés  , non  par 
des  vérités  divines  , propres  à infpirer  des 
mœurs  & l’efpoir  d’une  vie  future , mais  bien 
par  des  fauffes  opinions  , qui  ne  les  ont  que 
trop  fouvent  portés  au  plus  grand  des  crimes; 
l’autre,  long-temps  dupe  de  celui-ci  , plus 
corrompu  encore  , employant  alternative- 
ment,  ou  tout  - à - la  - fois  , félon  les  cir. 
confiances  , la  force , l’intrigue  , & les  me- 
nées les  plus  baffes  , s’efi  exclufivement  ap- 
proprié  tous  les  emplois  , toutes  les  charges 
lucratives  & honorifiques  de  l’état.  Son  nom 
eft  le  talifman  avec  lequel  il  a obtenu  fans 
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traVâll  & fan^  rtiérlte.  S’il  a foutenu  depuis 
les  intérêts  du  Clergé  , ce  n’a  été  que  pour 
faire  paffer  dans  les  familles  nobles  , toutes 
les  dignités  épifcopales , & les  principaux  béné- 
f cés  : il  ne  croit  pas  qu’il  foit  jufte  qu’un  prêtre 
noble  , qui  devroit  vivre  comme  le  roturier 
du  fimple  nécelTaire  j foit  pourvu  d’immenfes 
richelTes  ; mais  il  fent  qu’il  eft  de  fon  intérêt  que 
cela  foit  ; il  ne  croit  pas  aux  fuperfritions  enfeî- 
gnées  par  les  prêtres  ; mais  comme  ceux-ci , il  croit 
qu’il  eft  de  fon  intérêt  , que  tout  ce  qui  n’eft 
pas  lui  foit  fuperftitieux  : s’il  paroît  dans  nos 
temples  , c’eft  rarement  pour  y adorer  la  divi- 
nité , encore  moins  pour  y dépofer  au  pied 
de  fes  autels  fon  orgueil  , fa  vanité  , & fes 
injuftes  prétentions  ; ce  n’eft,  je  me  fers  ici  de 
fes  propres  expreftions , que  pour  paroître  pen- 
fer  comme  le  peuple , afin  de  le  mieux  con- 
duire. 

Ces  vérités  , Meffieurs  , ne  vous  font  que 
trop  connues  ; vos  cœurs  font  pénétrés  des 
maux  qu’elles  nous  ont  faits  ; fans  elles  vous 
ne  ferlez  pas  aujourd’hui  les  repréfentans  de  la 
Nation.  ‘Sans  doute  vous  ne  vous  bornerez 
pas  à corriger  les  abus  , car  ce  ne  feroit  que 
pallier  un  mal  que  vous  verriez  bientôt  repa- 
roître  accompagné  de  fymptômes  incurables, 
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Pour  ie  guérir  , & rempêcher  de  fe  manifefter  à 
l’avenir  5 il  n’eft  qu’un  fpécifique , c’eft  celui  d’une 
conftitution  neuve  , qui  réglé  tout  5 & mette 
chacun  à fa  place.  Je  n’entrerai  point  dans  des 
détails  à ce  fujet  ; vos  cahiers  ^ vos  lumières 
& celles  des  vrais  Citoyens , dévelopées  dans 
un  très-grand  nombre  d’écrits  , fuffifent  pour 
vous  prefcrire  la  conduite  que  vous  devez  te- 
nir. 

Des  efprits  foibles , des  âmes  pufillanimes  , 
qui  s’annoncent  pour  modérée , vous  confeil- 
leront  peut-être  de  vous  borner  à réparer  l’é- 
dihce  ; n’en  faites  rien  , Meilleurs  ; il  faut  le 
détruire  entièrement,  pour  le  conftruire  de  nou- 
veau fur  une  bafe  folide  , & capable  de  réfif- 
ter  aux  ouragans  des  paillons  humaines.  Vous  le 
pouvez.  Meilleurs,  vous  avez  pour  cela  tous 
les  matériaux  : volonté  d’un  prince  jufte  èc 
bon  , vœux  de  vingt-quatre  millions  d’hommes, 
vertus  , génie  , talens  , efprit , raifon  , fageffe , 
droit  naturel , force , tout  eft  entre  vos  mains. 
Comment  ? vous  pourriez  élever  le  plus  beau 
& le  plus  folide  monument  de  l’Univers  ! le 
feul  digne  des  defcendans  de  l’immortel  Henri 
quatre , & d’une  Nation  à la  fois  douce , gé- 
néreufe  , intelligente  & laborieufe  ! & vous 
vous  borneriez  à réparer  de  vieilles  mafures 
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qui  ne  font  propres  qu’à  fervir  de  refuge  aux 
reptiles  & aux  infedes  mal  - faifans  qui  nous 
dévorent  ! Non  , Meilleurs  , vous  fer- 

merez roreilîe  aux  difcours  puériles  ^ vousn’é- 
coûterez  que  la  voix  du  bien  public  , elle  feule 
dirigera  vos  aélions  , vous  mériterez  fes  élo- 
ges 5 & la  France  entière  jouira  de  vos  tra- 
vaux. 

Je  vous  al  dit  que  deux  ordres  , intéreffés 
à maintenir  les  abus,  s’oppoferont  à vos  jufles 
réclamations  : ils  feront  plus , Meflleurs  ; n^ayant 
plus  la  peau  du  Lion  , celle  du  Renard  leur 
refte  ; ils  s’en  ferviront  pour  introduire  parmi 
vous  la  difcorde  & la  divifion  ; ce  font  les  feuls 
dangers  que  vous  ayez  à craindre  ; vous  les 
éviterez  fans  doute  ; en  garde  contre  les  piégés 
tçndus  par  la  rufe,  la  droiture  fera  votre  guide  j 
vous  oppoferez  à la  fubtllité  d’efprit , la  force 
de  la  vérité  ; 8^  vous  n oublirez  pas,  pour  agir^ 
que  vous  êtes  revêtus  de  la  procuration  de  vingt- 
quatre  millions  d’ames.  Les  deux  ordres  qui 
vous  font  oppofés  en  ont  fouvent  abufé  pour 
faire  le  mal , vous  ne  vous  en  fervirez  que  pour 
faire  le  bien. 

Oui , Mefïieurs , fi  rinjuftice^réfifte  à vos  fa- 
ges  intentions  ; fi  elle  fait  naître  fur  vos  pas 
mille  obftacles  divers  , vous  avez  la  lumière  de 
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là  ralfon  pour  vous  conduire,  Sc  la  force  pour 
franchir  toutes  les  difficultés.  Dans  cette  jufte 
carierre  , rien  ne  peut  vous  arrêter.  Je  fais  qu  ii 
eft  encore  des  perfonnes  affez  foibîes  , pour 
croire  que  la  Noblefie  eil:  un  corps  affez  puif- 
fant  pour  réfifter  au  Tiers-Etat  ; aveugles  , ou 
habituées  à ramper  fous  Forgueuil  des  No- 
bles, elles  doivent  néceffairement  prendre  l'om- 
bfe  de  la  puiffance  pour  la  puiffance  meme.  Mais 
vous  5 Meilleurs , vous  n’ignorez  pas  que  les 
Nobles  font  peu  de  cliofe  à l’égard  de  la  Na- 
tion , que  les  foi  - difant  grands  ne  font  rien  ? 
en  effet  , que  font  - ils , comparés  au  Tiers- 
Etat?  ce  qu’un  eft  à cent.  Ont-ils  des  vertus? 
non.  Ils  en  ont  ii  peu  , qu’ils  n’y  croyent  pas, 
du  moins  quatre-vingt-dix-neuf  fur  cent.  Leur 
conduite  ne  prouve  que  trop  cette  vérité.  Or 
que  peut-on  craindre  d’un  petit  nombre  d’hom- 
mes fans  force  & fans  vertus?  rien.  On  objec- 
tera, peut-être,  que  ce  petit  nombre  d’hom- 
mes accoutumés  à furprendre  la  religion  du 
Prince,  peut  encore  le  tromper , qu’il  peut  le  met- 
tre dans  fes  intérêts  ; que  les  Nobles  polîédant 
feuls  tous  les  emplois  Militaires,  ils  peuvent , par 
l’ordre  du  Souverain  , faire  agir  l’armée  contre 
la  Nation  même. 'A  cela  , je  répondrai  , que 
notre  augufte  Souverain  eft  jufte , qu’il  eft  in- 
capable d’abufer  de  fon  autorité  , qu’il  ne  fe 
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portera  point  à une  extrémité  qui  mettroît  6 
Couronne  en  danger  ; que  s il  a paru  , dans 
quelques  circonfïances  , prêter  la  main  à Tin  • 
juftice,  c’eft  qu’il  a été  cruellement  trompé  ; 
qu  il  ne  l’ignore  pas  ; qu  il  en  doute  fi  peu,  qu’iî 
le  méfie  aujourd’hui  de  tous  les  grands  qui  l’a- 
bordent ; qu’un  feul  de  fes  Miniftres  a fa  con- 
fiance , que  lui  feul  la  mérite , & qu’il  la  con-  ' 
fervera  fûrement , malgré  l’intrigue  & la  caba- 
le des  Ordres  privilègiés.  Mais  je  fuppofe  qu’oa 
pût  encore  tromper  le  Roi.  Que  fera  fkrmée? 
rien  , d’uu  mot  vous  pouvez  la  détruire.  Que 
l’Ordre  du  Tiers  rappelle  dans  fon  fein  fes  en- 
fants , fes  freres  , fes  parents  qui  gémifïent  au- 
jourd’hui fous  une  difcipline  étrangère  qui  les- 
déshonore  , qui  les  avilit , qui  force  les  défen- 
feurs  de  la  patrie  à partager  leur  lit  avec  des 
hommes  flétris , encore  trempés  du  fang  pro- 
venant des  châtimens  qu’on  leur  a fait  éprou- 
ver 5 & il  verra  aufli-tat  la  Nobleffe  réduite  à 
fes  propres  forces , n’bfant  paroi tre  aux  yeux 
du  Public  juftement  irrité,  & obligée  de  por- 
ter chez  l’étranger  fa  honte  & fon  infâmie. 
Voilà  des,  faits  qui  vous  font  fûæment  con- 
nus , Meflîeurs  ; mais  il  en  efl  d’autres  que  vous' 
pouvez  ignorer  ; ils  font  relatifs  au  militaire  ^ 
ils  intéreffent  les  trois  Ordres^  particulièrement- 
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celui  dont  vous  êtes  les  repiéfentans  ; je  dois 
VOUS  en  informer. 

La  France  a une  arme'e,  vous  le  favez  ; elle 
coûte  beaucoup  au  Tiers-Etat  , vous  le  favez 
de  le  fentez;  mais  ce  que  vous  ignorez  peut-être , 
Si  ce  qui  peut  vous  paroître  un  paradoxe  ^ 
c efl:  que  la  F rance  eft  aujourd’hui  fans  défenfeurs. 
Pendant  quinze  ans , des  révolutions  prefque 
continuelles  dans  le  Militaire  , nous  avons 
eu  des  Ordonnances  fans  nombre,  qui  fe 
font  toutes  contrariées , & nous  fommes  ref- 
tés  fans  conilitution.  Pour  nous  en  donner 
une , on  a établi  un  Confeil  de  la  guerre , 
compofé  d étrangers  ou  d’Officiers  imbus  de  leur 
principes , prefque  tous  ambitieux  fans  taiens , 
fpirituels  fans  jugement,  Sc  Légiflateurs  fans  gé- 
nie ; lefquels  ont  mis  au  jour  des  loix' aufur-’ 
des  , qui  ont  porté  le  défordre  , le  mécon- 
tement , le  découragement  , & le  défefpoir 
dans  prefque  toutes  les  dalles  qui  compofent 
la  hiérarchie  militaire.  Prefque  tous  les  Offi- 
ciers-généraux employés  , font  ceux  qu’une 
aveugle  ambition  a porté  • à fe  faire  les  pro- 
félytes  du  Confeil  de  la  guerre  , & qui  font 
ou  paroilTent  être  les  partifans  de  la  difeipliae 
Allemande.  Ileneftde  même  pour  tous  les 
échelons;  pour  s’avancer  aujourd’hui  , il  eft 
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inutile  d’avoir  de  refprit,  des  talens,  descon-' 
noilTances , de  l’honneur , de  la  fermeté , des 
vertus  ; le  feul  moyen  de  parvenir , confifte  à 
être  dur  à l’égard  de  fes  fubordonnés  , à n’a- 
voir d’autre  caraârere  que  celui  des  perfonnes 
qui  nous  commandent  , & à faire  diftribuer 
grand  nombre  de  coups  de  plat  de  fabre  aux 
malheureux  foldats.  Avec  cette  maniéré  de 
penfer  & d’agir  on  eft  fur  de  s’avancer.  Auffi 
voit'on  les  Olîiciers  qui  ont  du  mérite  , at- 
tendre avec  une  impatience  extrême  l’époque 
qui  leur  donnera  le  droit  de  demander  leur 
retraite  , ou  la  croix.  Un  grand  nombre  , 
le  cœur  ulcéré  , ne  pouvant  attendre  , fe 
retire  fans  obtenir  ni  l’un  ni  l’autre.  Pour 
eux  5 la  profeflion  des  armes  n’efc  plus  celle 
de  l’honneur  , mais  celle  de  la  corrup- 
tion de  de  l’ignominie.  Si  le  découragement 
eft  grand  parmi  les  OiHciers  , il  eft  extrême 
parmi  les  Officiers  de  fortune , les  bas  - Offi- 
ciers 5 de  le  foldat  ; toutes  les  loix  tendent 
à les  abaifler , à énerver  leur  ame , à étouffer 
leur  génie  , & à les  dégrader.  L’ambition 
même  ne  leur  eft  plus  permife  ; en  mettant 
des  obftacles  infurmontables  à l’avancement 
des  Officiers  (i  mal  - à ~ propos  nommés  de 
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de  fortune,  on  c[ï  parvenu  à détruire  rémula-^ 
tion  dans  tous  les  grades  fiibalternes. 

Peut-on  5 Meilleurs , concevoir  des  loix  plus 
barbares , plus  contraires  au  fervice  du  Roi  & de 
la  Patî'ie,  que  celles  qui  anéantiflent  rémulation 
de  vingt-neuf  trentième  des  individus  de  Tar* 
mée  ! Qui  détruifent  les  fentimens  d’hon- 
neur, 3c  n’infpirent  que  la  crainte  î peut-on 
imaginer  des  loix  plus  injuftes , que  celles  qui 
condamnent  d’anciens  militaires  , qui  ne  font 
devenus  Oificiers  que  par  leur  conduite,  leurs 
taîens , leur  zèle , 3c  qui  font  encore  aujour- 
d’hui prefque  feuls  chargés  des  détails  intérieurs 
des  corps , a végéter  dans  les  derniers  grades^ 
a vivre  fans  confidératron  , & à mourir  dans 
la  mifere  ! Non , le  principe  du  mal  même 
auroit  de  la  peine  à produire  quelque  chofè 
de  plus  conforme  à fa  nature. 

Comme  vous  pourriez  fufpeârer  ma  véracité 
fur  les  faits  que  je  viens  de  vous  expofer,  lef* 
quels  en  raifon  même  de  leur  force , doivent 
vous  paroître  incroyables  , fouffrez,  Medieurs, 
que  je  vous  indique  quelques-unes  de  ces  loix  : 
îifez  l’ordonnance  hiérarchique  , lifez  celle  de 
Police  , 3c  celle  concernant  les  déferteurs;  vous 
y verrez  en  détail  ce  que  je  ne  puis  vous  ren- 
dre ici  qu  en  fubftance.  Faites  plus  encore^ 


( II  ) 

fuivez  l’infti-uaion , les  dllFérens  fervices  , & 
la  difcipline  de  nos  Régimens  ; tâchez  de  pé- 
nétrer dans  nos  faites  de  corredion  , confultez 
fur  tous  ces  objets  les  Officiers  parvenus  , les 
bas  Officiers , & le  foldat  ; alors  vous  ferez 
perfuadés  que  loin  d’exagérer  la  vérité  , je  n ai 
fait  que  la  modifier. 

Mais  par  quelle  fatalité,  direz -vous  fûre- 
ment , le  Confeil  de  la  guerre  a-t-il  pu  créer 
des  loix  fl  iniques  , fi  contraires  au  fervice 
du  Roi , & à l’efprit  de  la  Nation  ? Je  vais 
Mefliours  , vous  expliquer  ce  problème  ; il 
tient  à plufieurs  caufes  : la  première , eft  1 or- 
gueil , qui  veut  commander  impérieufement , & 
mettre  une  diftance  infinieentre  lui&  les  hommes 
qu’il  outrage  ; la  fécondé  , le  vil  intérêt  qui 
rapporte  tout  à lui , qui  veut  tout  envahir , 
même  aux  dépens  d’autrui  ; l’ambition  outrée 
qui , malgré  l’ineptie  dont  elle  eft  fouvent  re- 
vêtue , veut  à quelque  prix  que  ce  foit , parc 
venir  aux  premières  dignités  ; 1 ignorance  pré- 
fomptueufe  , qui  croit  favoir  & ne  doute  de 
rien  ; le  préjuge  de  la  nailfance  , qui  exalte  tel- 
lement les  têtes  , que  ceux  que  le  hafard  fait  re- 
garder comme  gentilshommes  , ont  l’infolante 
vanité  de  croire  que  quiconque  n eft  pas  né  No- 
ble, ne  peut  être  doué  des  fentiraens  d honneur  & 
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déllcatefle  ; la  foiblelîe  , qui  ne  peut 
commander  aux  hommes  qu’après  les  avoir 
métamorphofés  en  brutes,  refprit  faux  qui 
penfe  & agit  de  travers  , qui  croit  voir  le 
bien  où  ne  gît  que  le  mal  ; le  charlatanifme 
qui  veut  paroître  utile  , pour  obtenir  des  grâ- 
ces qu  il  ne  me'rite  pas  ; le  manque  de  génie 
qui  ne  pouvant  rien  créer  , fe  trouve  obligé 
d imiter  ; & enfin  , la  baffe  jaloufie  qui  préféré 
copier  des  modèles  étrangers  , imparfaits , & 
ridicules  pour  nous , plutôt  que  de  profiter 
des  idées  lumineufes  développées  par  nos  meil- 
leurs Auteurs  ( i ). 

Réfléchiffez  fur  toutes  ces  caufes  , Mefiîeurs^ 
Bc  vous  verrez  quelles  font  les  fources  em.poi- 
fonnées  qui  forment  le  torrent  des  loix  qui  nous 
défolent , & qui  doivent  conduire  FEtat  à fa 
perte  fi  on  n y remédie  bientôt. 

Je  viens  , Mefiîeurs  , de  mettre  fous  vos  yeux 


f I ) ÎI  en  efi  plufieurs  encore  , en  activité'  dans  nos 
Régimens , qui  ont  mis  au  jour  des  ouvrages  dignes 
de  paffer  â la  poftérité  , & qui  font  les  délices  du 
petit  nombre  de  militaires  inflruis.  Mais  le  Confeil 
ue  la  guerre  n’a  confulté  ni  leur  pcrfonnes  , ni 
leurs  écrits. 
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des  faits  bien  affligeans  ; je  vous  al  indiqués  les 
caufes  qui  les  ont  produits  ; je  vais  préfente-» 
ment  vous  faire  connoitre  la  marche  du  Con- 
feil  de  la  Guerre  relativement  à l'avancement 
des  Officiers  en  général  , & vous  verrez  que 
leur  plan  à cet  égard  , eft  tout  à leur  avantage  2, 
ôc  abfolument  contraire  aux  intérêts  des  Offi- 
ciers  du  Tiers-Etat.  Ceux  qu  il  nomme  de  for- 
tune 3 ne  peuvent  devenir  Capitaine  titulaire  5 
pas  même  en  fécond.  Pourquoi?  c’elf  pour  laif- 
fer  à la  Nobleffie  du  fécond  Ordre  tous  les  em- 
ploix  fubaîternes  , & empêcher  le  roturier  de 
s’élever,  quelque  mérite  qu’il  ait.  L’Officier  de 
fortune  ne  peut  devenir  Chevalier  de  Saint- 
Louis , qu’il  ne  foit  pourvu  d’avance  de  la  com  « 
miffion  de  Capitaine.  Pourquoi  ? C’eft  que  les 
deux  tiers  & demi  au  moins  de  ces  Officiers 
ne  pouvant  fervir  alTez  long-tems  pour  obtenir 
cette  commiffion  , il  s’en  fuit  nécelTairement 
qu’il  fe  retireront  prefque  tous  fans  être  décorés 
de  cet  Ordre  ( i ).  Î1  faut  avoir  été  Capitaine 


( I ) Cette  ve'rité  eft  rufceptible  de  démonllra- 
don.  Le  plus  grand  nombre  des  bas-Officiers  ont 
au  moins  vir^t-deux  ou  vingt-trois  ans  de  fervice 
îorfqu’on  le  fait  porte  > drapeau  ; le  plus  granâ 
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titulaire  pour  avoir  le  droit  de  placer  fes  etî^ 
fans  au  fervice.  Pourquoi  ? c’eft  que  les 
ciers  parvenus  ne  pouvant  devenir  Capitaine 
titulaire  , on  leur  ôte  par-là  jufqu’à  Fefpoir  de 
faire  entrer , en  qualité  d'Oftlcier  , leurs  enfans 
au  fervice. 

Un  gentilhomme  du  fécond  Ordre  ne  peut 
devenir  Colonel.  Pourquoi?  c’eft  pour  lailfer 
à laNobleffe  du  premier  Ordre  j tous  les  emplois 
qui  conduifent  aux  grades  éminens , aux  em- 
plois lucratifs  5 & aux  premières  charges  de  FE- 
tat. 

Parmi  les  Officiers  Généraux  , il  ny  a que 
ceux  qui  font  employés  qui  feront  fufceptibles 


nombre  des  porte-drapeau  ont  au  moins  fix  à fept 
ans  de  ce  grade  , lorfqu’ils  font  fait  fous  - lieute- 
nant; alors  , ils  prennent  la  queue  du  contrôle  , 
ayant  au  moins  vingt-huit  ans  de  fervice  ; comme 
ils  ne  peuvent  avoir  la  commifiion  de  Capitaine  , 
que  lorfque  celui  qui  les  fuit  fur  le  contrôle  eft 
fait  Capitaine  en  fécond  , & que  l’expérience  nous 
apprend  que  ce  n’eft  qu’à  feize  ou  dix  fept  ans 
de  fervice  qu’on  obtient  ce  dernier  grade  , il 
réfuîte  que  la  majeure  partie  des  Officiers  de  mé- 
rite , feroit  obligé  de  fervir  quarante-quatre  ans 
au  moins  pour  obtenir  la  croix. 
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d'avancement  ( i ).  Pourquoi?  par  deux  motifs  > 
le  premier  ^ c’eft  que  ceux  qui  font  à la  fois 
employés  comme  membres  du  Confeil  de  la 
Guerre  5 comme  Commandants  des  Provinces, 
& comme  Infpedeurs,  efperent  par^là  faire  un 
prompt  chemin  , & obtenir  en  peu  de  temps 
toutes  les  grâces  poffibles  ; le  fécond,  c'ef:  que 
le  Confeil  de  la  guerre  , étant  devenu  en 
partie  le  difpenfateur  des  emplois  de  Maréchaux 
de  Camp  , Brigadier  ; de  Maréchaux  de  Camp, 


( I ) Il  n’y  a que  ceux  qui  ont  des  talens  mili- 
taires , & qui  fervent  bien  , qui  devroient  être  em- 
ployés & fufceptibles  d’avancement,  non  ceux  qui 
font  feulement  employés.  Mais  je  fuppofe  , quoi- 
que l’expérience  prouve  le  contraire  , que  tous  ceux 
qui  le  font , ont  les  qualités  requifes  ; s’en  fuit-il 
que  tous  ceux  qui  ne  le  font  pas  foient  incapables 
de  l’être  l N’eft-il  pas  d’une  injuftice  révoltante  de 
lâilTer  fans  avancement  un  Officier  général  , qui 
peut  avoir  infiniment  de  mérite  & de  capacité  , parce 
qu’il  n’aura  pas  plû  au  Confeil  ou  au  Miniftre  de 
l’employer.  Mais  les  Officiers  - Généraux  font  en 
trop  grand  nombre , dira-t-on  , il  efl:  impoffible 
de  les  employer  tous.  Hé  bien  , il  faut  en  moins 
faire  à l’avenir  , mais  quant  à ceux  qui  le  font  vous 
ne  pouvez  , fans  injuftice  , les  priver  d’avancement  , 
qu’autant  qu’ils  auront  fait  preuve  d’incapacité. 
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Infpedeurs  ; & de  Lieutenants-Généraux  dîvî^ 
fionnaires^  force  par-là  les  ambitieux  à fléchir 
le  genou  devant  lui , à devenir  fes  Difciples  , 
ou  à paroître  fes  partifans. 

Vous  jugez  bien,  MeiTieurs , que  les  calculs 
précédens  font  plutôt  le  fruit  de  TégoiTme  que 
celui  de  Tamour  du  bien,  fréfentement,  ajou- 
tez aux  abus  qui  réfultent  d’un  tel  plan,  ceux 
provenant  d’une  difcipline  avillflantê  ; d’une 
police  exceflivement  minutieufe  , & beaucoup 
trop  affujétiflante  ( i ) ; d’une  taélique  puérile  , 
& impraticable  à la  guerre  ; d’une  tenue  qui  ' 
n’efl:  nullement  militaire  ; d’une  comptabilité  , 
qui , par  l’immenfité  des  fes  détails  , offre  à 
la  fois  une  pratique  difficile  , obfcure  & dif- 
pendieufe  ; & vous  ferez  convaincus  que  le 
défordre  qui  exifle  dans  le  Militaire  François 
efl:  a fon  plus  haut  période  , qu’il  ne  faut 


( I ) Elle  efl  même  flétri/Tante  pour  les  Offi- 
ciers parvenus.  L’ordonnance  leur  prefcrit  de  fré- 
quenter les  lieux  fufpeas  ciconconvoifins  de 
leurs  garnirons  , pour  y jouer  le  vil  perfonnage  de 
mouchard  , fur-tout  à l’égard  de  la  défertion  , & 
la  même  ordonnance  leur  fait  efpérer  , en  cas  de  cap- 
ture , une  récompenfe'  pécuniaire. 


quune 
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qu  une  bataille  pour  diilîper  une  armée  aînfi 
conftituée,  quil  eft  urgertt  de  lui  rendre  Téner- 
gie  , Tame , & Thonjieur , que  des  loix  abfurdes  , , 
3c  des  faifeurs  dignes  de  mépris  , s’emprelTent 
d’étoufFer , vertus  qui  dans  tous  les  temps  ont 
porté  le  foldat  François  aux  plus  grandes  ac- 
tions , qui  l’ont  rendu  la  terreur  de  nos  enne- 
mis , qu’il  a toujours  vaincus  fur  des  généraux 
habiles , 3c  dont  il  a fouvent  triomphé  , mab 
gré  rincapacité  d’un  grand  nombre  d’autres, 
qui  n’ont  dûs  leur  réputation  3c  les  grâces  de 
nos  Rois , qu’a  la  feule  valeur  du  foldat.  Ce 
font  pourtant  cés  précieufes  qualités , fans  lef- 
quelles  le  foldat  François  feroit  le  dernier  de 
l’Europe , qu’une  feéle  étrange , adroite  , am- 
bitieufe,  aidée  de  fes  lâches  Difciples  , s’ef- 
force de  détruire  ! Ce  font  pourtant  tous 

ces  ennemis  de  l’état,  qui,  fous  le  mafque  du 
2ele  3c  des  talens , font  parvenus  à détendre 
tous  les  refforts  du  génie  militaire  , à décou- 
rager tous  les  individus  , à moleûer  impunément 
des  hommes  qu’ils  font  indignes  de  comman- 
der, qui  jouilTent  prefque  feuls  aujourd’hi  des 
faveurs  miniftérielles , ce  qui  eft  le  comble  de 
l’infamie , & la  honte  de  la  Nation. 

Je  ne  puis  , Meilleurs  , vous  peindre 
tous  les  vices  introduits  dans  l’armée  par  les 

B 
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arlftocrates  militaires;  il  en  eft  qui  font  auffi 
anciens  que  le  fot  orgueil  qui  les  a produits , d’au- 
tres qui  exillent  depuis  la  création  de  l’armée  , 
& une  infinité , provenant  des  loix  barbares 
nouvellement  promulguées.  Le  court  expofé 
de  ceux  que  je  vieas  de  mettre  fous  vos  yeux, 
fufiira , Meilleurs  , pour  vous  prouver  qu’il  vous 
efl  indifpenlable , pour  la  gloire  du  Roi,  l’intérêt 
général , ^ celui  du  Tiers-Etat  en  particulier , 
de  réclamer  contre  des  vices , qui  font  le  mal- 
heur de  l’armée , qui  détruifent  fa  valeur , & 
qui , fi  on  ne  les  extirpe  bientôt , vont  la  ren- 
dre la  plus  méprifable  de  l’univers. 

îl  eft  plus  que  probable  que  la  Noblefle  de 
Province  dans  £es  cahiers  , ou  par  des  repré- 
fentations  verbales  , fera  la  première  a demander 
au  Souverain  une  conftitution  Militaire  ana- 
logue à l’efprit  de  la  Nation.  Une  partie  des 
abus  aduels  lui  font  connus , mais  il  en  eft  un 
grand  nombre  que  fes  préjugés  & fon  intérêt 
lui  font  regarder  commes  des  ades  de  juftice; 
c’eft  fur  ceux  là  que  vous  devez  particulière- 
ment infifter , parce  qu’ils  regardent  le  Tiers-Etat 
qui  5 dans  tous  les  codes  fait  par  des  Nobles  , 
fera  toujours  léfé,jufqu’à  ce  qu’une  heureufe 
révolution  dans  les  mœurs  de  cet  Ordre  lui 
fiifle  préférer  le  bien  général  à fes  intérêts  par- 
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tîculiers  r révolution  fort  éloignée , en  raîfon  de 
la  corruption  aduelle,  & qui  ne  s’opperera  fû- 
rement  pas  de  quelques  Cèdes,  Vous  devez 
donc  , Meflîeurs , & ce  doit  être  pour  vous  un 
devoir  aulTi  facré  qu  il  eft  eflentiel  à la  prof- 
périté  & à la  tranquillité  de  TEtat , demander 
a laugufte  fouverain  autour  duquel  vous  allez 
vous  réunir  : 

I®.  L'abolition  entière  de  la  difcipline  Al- 
lemande. 

20.  Que  tous  les  foldats  qui  auront  été  flér 
tris  pour  caufe  de  défertion  ou  autres,  foient 
çhalTés  des  corps  qu’ils  déshonorent  aujourd’hui, 

5»  La  fuppreflion  des  lettres  de  couleur  tram 
chante  fur  1 habit  du  foldat  pour  déCgner  ceux 
qui  font  tarrés  ou  fufpeds , cette  efpèce  d’hom- 
me ne  devant  point  exifter  dans  les  régiments' 
François. 

40.  Que  les  Grenadiers  ayent  feuls  le  droit 
de  choiCr  leurs  camarades  ; qu’ils  puiffent  ren» 
voyer  de  leur  compagnie  tout  ceux  que  le  mam 
que  de  délicateffe  peut  rendre  indigne  de  vi- 
vre parmi  eux. 

ÿ’.  Qu  un  Caporal  ne  puiffe  être  fait  bas- 

Bi 
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Officier  fans  le  confentement  des  dix  plus  an* 
ciens  fergents  du  corps, 

Qu  un  bas -Officier  ne  puiffe  être  fait 
fergent-major  fans  le  confentement  de  tous  les 
fergents-major  du  corps. 

yo.  Qu’un  adjudant  ou  un  fergent-major  ne 
puilTe  être  fait  Officier  fans  le  confentement 
de  ceux  de  mérite , connus  fous  la  dénomina- 
tion d’Officiers  de  fortune. 

8°.  Que  tout  Officier  de  mérite  , à dater 
de  l’expédition  de  fes  lettres  d’Officier  porte- 
drapeau  , prenne  fon  rang  parmi  tous  les  Offi- 
ciers de  fon  corps;  qu’il  devienne  comme  eux 
Lieutenant , Capitaine  en  fécond  , Capitaine 
Commandant , & plus  fi  fon  mérite  & fes  ta- 
lents lui  en  donnent  le  droit. 

pc.  Que  deux  années  de  foldat  ou  de  caporal 
en  temps  de  paix  , ne  leur  compte  qu’une,  pour 
obtenir  la  croix  de  l’Ordre  de  Saint-Louis, 
mais  que  leur  fervice  de  bas-Officier  ou  de  fer- 
gent  ^ leur  compte  à cet  égard  comme  celui 
d’Officier, 

lO*^.  Que  leur  fervice  en  qualité  de  foldat 
à la  guerre  leur  compte  pour  des  années  d’Offi- 
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çlers  3 en  temps  de  paix.  Que  celles  de  bas'  Offi-- 
ciers  compte  pour  deux  , comme  il  eft  d’u’t 
fage  pour  les  Officiers.  Qu  il  en  foit  de  même 
pour  le  fervice  des  ifles , & celui  des  grandes 
Indes.  ' 

iio.  Que  la  retraite  d’un  Officier  démérité 
qui  ne  fera  pas  parvenu  au  grade  de  Capitaine 
foit  au  moins  de  fix  cent  livres. 

12°.  Que  les  enfans  des  Capitaines,  Cheva- 
liers de  Saint-Louis,  retirés  3 non  Gentilhommes', 
aient  le  droit  d’entrer  dans  les  Colleges  Mili- 
taires, comme  s’ils  avoient  quatre  dégrés  de 
Nobleffe. 

130.  Que  tout  Officiers  de  mérite.  Chevalier 
, de  Saint  - Louis  , en  adivité  ou  retiré  , ait  le 
droit  de  placer  fes  enfans  au  fervice  , moyen- 
nant l’allhrance  de  quatre  cent  livres  depenfîon, 
qu’il  fera  tenu  de  faire  à chacun  d’eux. 

14^.  Que  les  foldats,  fils  d’Officiers  de  mé- 
rite , foient  décorés  de  la  même  marque  dif- 
tindive  que  ceux  qui  font  Gentilhommes. 

lyo.  Qu’il  foit  expreffément  défendu  à Mef-  ^ 
fleurs  les  infpeéleurs  , & Officiers  fupérieurs 
des  corps , de  rien  ajouter  ni  retrancher  aux 
ordonnances,  fous  peine  de  perdre  leur  emploi. 
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Qu  en  cas  d’infraâ:ion  de  leur  part  à ce  fujet, 
il  foit  permis  à Melîîeurs  les  Officiers,  d’adrefler 
diredtement  leur  plaintes  au  Roi.  C’eO:  le  moyen 
unique  de  prévenir  Tarbitraire  d’une  multitude 
d inovateurs  qui  fe  permettent,  félon  leur  ca- 
price , de  déroger  aux  loix  , qu  ils  devroient 
faire  refpecèer  , & maintenir  dans  toute  leur 
plénitude. 

Qu’il  foit  défendu  aux  Officiers  fupé- 
rieurs  des  corps,  fous  les  même  peines  que  ci- 
deffus , de  ne  plus  corrompre  à la  venir  des  bas- 
Officiers  de  leur  corps , pour  en  faire  de  vils 
efpions  , les  délateurs  de  leurs  camarades , & 
même  de  Meffieurs  les  Officiers.  Un  chef  pou- 
vant aifément  ; d’une  maniéré  légale  , favoir 
tout  ce  qui  fepaffie  dans  fon  corps , fans  avoir  re- 
cours a des  moyens  déshonorans  pour  lui  & pour 
ceux  qu’il  emploie. 

Voici , Meffieurs  , les  principales  demandes 
quil  efl:  de  votre  religion  , de  votre  devoir^ 
de  1 intérêt  du  Roi  & de  la  Nation , d’obtenir, 
le  plus  promptement  poffible.  Par-là,  vous  ren- 
drez l’ame  Ôc  l’énergie  à l’armée  ; vous  rétablirez 
1 émulation  détruite  , fans  laquelle  on  fert  tou- 
jours mal  j vous  affurerez  un  fort  honnête  a 
une  claffe  d’Officiers , fîngulieremént  eftimable  ^ 
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quQ  des  loix  injuftes , filles  de  Tintérêt  & de  la 
vanité  des  Nobles  , condamnent  depuis  long* 
temps  à vivre  mourir  dans  robjedion. 

Vous  devez,  Mefiieurs,  prefier  la  juftice  du 
Roi , pour  qu  il  donne  promptement  des  ordres 
pour  la  confedion  des  articles  précédens  ; ils 
font  trop  importants  pour  fouffrir  des  délais. 
Mais  il  ne  fuffira  pas , Meflieurs , d*obtenir  de 
la  bonté  du  Roi , ces  articles  eflentiels  ; fi  les 
Nobles  du  Royaume  ne  réclament  pas  fa  juC- 
tice  pour  qu  il  foit  formé  un  nouveau  comité 
militaire,  compofé  d’Ofiiciers  François,  & qui 
en  ayent  Tefprit , c’eft  à vous  de  le  demander  ; 
la  création  d’un  code  Militaire  analogue  au  ca- 
radere  National , étant  indifpenfable  , il  faut 
en  charger  des  Officiers  inftruits  , élus  par  tous 
ceux  de  l’armée  : leur  nombre  dans  chaque 
armes  peut  fe  fixer  aifément;  mais  il  eft  effentiel 
xfy  admettre  un  nombre  égal  d’Officiers  de  mé- 
rite , choifis  par-tout  ceux  de  leurs  clafles  ; ceux- 
ci  , ont  généralement  moins  d’extérieur , moins 
de  brillant  dans  l’elprit , que  la  plupart  des  Offi- 
ciers de  naiflance , il  en  eft  même  qui  parlent 
mal  leur  langue  , mais  ils  ont  , de  plus  que 
ces  derniers  , l’avantage  de  mieux  connoître 
les  hommes  qu’ils  commandent , ils  font  plus 
verfés  dans  les  détails  relatifs  à leur  état , & il  en 
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eft  beaucoup  qui  ont  des  connolflances  pro  ^ 
fondes  fur  toutes  les  parties  qui  concernent 
fart  de  la  Guerre. 

Voilà  , Meffieur  , le  précis  des  principaux 
abus  qui  déshonorent  f armée  Françoife  , & 
qui  doivent , fi  on  ne  s’empreffe  de  les  détruire, 
opérer  bientôt  fon  entière  diflblution.  Comme 
Militaire , j’ai  cru  devoir  les  mettre  fous  vos 
yeux,  vous  indiquer  les  moyens  qui  peuvent 
les  faire  difparoître , ceux  propres  à donner  à 
Tarmée  Torganifation  la  plus  avantageufe  , & 
la  plus  conforme  a fefprit  & aux  mœurs  de 
la  Nation  ; comme  citoyen  , j’ai  réclamé  à ce 
fujet,  le  patriotifme,  le  pouvoir,  & l’autorité 
de  fes  vrais  repréfentans.  A cet  égard  , j’ai 
rempli  ma  tâche  ; de  la  vôtre.  Meilleurs,  dé- 
pend le  falut  de  l’armée  , le  bonheur  de  la 
Nation,  fa  profpérité , celle  des  races  futures  , 
& votre  gloire. 

Je  fuis  avec  refpeéî:. 

Messieurs. 

Votre  très-humble , très  - fou- 
rnis , & très  - obéilTant 
ferviteur 

Ih  ma  garni  fon , h Avril:,  1789. 


